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Cette magnifique cérémonie a eu 

lieu samedi dernier à l'Eldorado, 

décoré pour la circonstance, sous 

!a présidence de M. Pul Reynaud, 

député des Basses-Alpes. 

Elle eut une ampleur et un éclat 

exceptionnel tant par le nombre des 

élèves appelés au palmarès que par 

la solennité imposante de la fête qui 

fut aussi une grande manifestation 

de famillo. 

La salle était pleine de spectateurs 

de choix dans lesquels dominaient 

des dames et des demoiselles aux 

fraîches toilettes. 

Parmi les personnalités officielles 

noua avons remarqué MM. Thélène 

maire et conseiller général de Siste-

ron ; de Clerk, sous-préfet ; Angles 

flaoùl, député ; Anglès Frédéric, 

conseiller général du canton de 

Noyers ; Pinaud. lieutenant de 

gendarmerie et MM. les fonction-

naires. 

Après que la Marseillaise eut été 

eiéouté par les Touristes des Alpes, 

M. Reynaud donne la parole à M. 

Luthaud professeur de Lettres et 

d'Allemand qui prononce un excellent 

discours ayant pour sujet Le Rire et 

que nous publions ci-dessous. 

Ensuite M, Paul Reynaud dans 

une improvisation élégante et d'une 

liante portée morale célèbre les bien-

laits de l'enseignement et donne aux 

jeunes gens qui vont se lancer dans 

la vie des conseils pleins d'apronos. 

Nous regrettons de ne pouvoir re-

produire le discours mais à l'heure 

ou nous écrivons il ne nous est pas 

parvenu. 

Ensuite M. Grenet, le distingué 

principal du Collège, qui nous quitte 

pour aller au Collège de Tlémçen, 

donne lecture du palmarès que tra-

înent d'unanimes applaudissements 

lorsque sont plusieurs fois cités les 

"oms des élèves Oddou Auguste, 

Meyssonnier Roger, Ciabrini Jacques 

Àyasse René, Mogia Maximin. Cha-

rmât Fabien, Bonfils J. etc. etc. 

Notre société musicale Les Tou~ 

tùte» des Alpes rehaussait de sa pré-

| !ence cette cérémonie et exécutait 

les meilleurs morceaux de son réper-

ï toire. 

La rentrée des classes est fixés 

w 30 septembre pour les internes à 

l'heure réglementaire et au lundi 1* 

octobre pour les externes à 8 h. du 

matin. •/ 

Discours de M. LUTHAUD, 

profp.8sevr de Lettres et d'Allemand 

MESDAMES, 

MESSIEURS, 

MES CHERS AMIS, 

En faisant du rire le sujet de mon dis-

cours, je ne crois pas manquer au respect 

que je dois à mes auditeurs, ni me départir 

de la gravité que m'imposent mes fonctions. 

Le rire, je le sais, i été beaucoup dénigré. 

On a tendance à le considérer comme un 

jeu frivole comme une manifestation super-

ficielle, inutile ou même néfaste. Si je parta-

geais cette opinion je ne me permettrais de 

de vcus parler du rire que pour le blâmer. 

Mon intention, est au contraire, de le pren-

dre au sérieux, et de plaider sa cause. Pour 

ce'a il est nécessaire d'expliquer d'abord l'o-

rigine du rire, de vérifier ensuite la valeur da 

cette explication par l'examen des différents 

genres de comique ; après quoi les qualités 

. qu'il exige de la part de ceux qui le cultivent 

ainsi que ses mérites essentiels apparaîtront 

aisément. 

Quelques remarques préliminaires s'impo-

sent. Constatons d'abord que seul l'être doué 

d'intelligence, c'est-à-dire l'homme, peut-être 

ridicule ou comique. On ne dira jamais d'un 

objet, d'un arbre ou d'un paysage qu'ils sont, 

grotesques. Quant aux animaux ils nous 

amusent dans la mesure où ils se rappro-

chent des personnes. Ua singe, un chtt 

peuvent être risibles parce que les grimaces 

-de l 'un, l'air patelin de l'autre rappellent 

de& visages humains. 

Notons ensuite une condition sans laquel-

le aucun individu ne peut nous paraître 

amusant. Une même situation peut-être co-

mique ou tragique suivant les conséquences 

légères ou terribles qu'elle entraine. Mithri-

date se sert pour arracher à Monime l 'aveu 

de son amour envers Xipbarès, du même 

stratagème que Molière a prêté à Harpagon 

pour surprendre l'amour de Cléante envers 

Marianne. Chez Racine la situation est d'un 

bout à l'autre angoissante, nous sentons que 

nous sommes en face d'un despote cruel et 

que l'aveu peut coûter la vie aux deux jeunes 

gens. Chez Molière nous n'avons rien de pa 

reil à redouter, nous sommes tout entiers à 

la situation plaisante d'un père et d'un fils 

mis en présence, se découvrant rivaux l'un 

de l'autre, et tous deux engagés dans un im-

passe. Ainsi l'émotion exclut la gaieté, et, 

suivant les termes de M. Bergson « où la per-

sonne d'autcui cesse de nous émouvoir, là 

seulement commence la comédie ». 

Quelle est maintenant la cause du rire ? 

Le ridicule apparaît chez l'homme quand 

disparait l'activité intelligente ou quand des 

forces extérieures, la tiennent en échec, la 

contrarient, triomphent d'elle. L'intelligence 

est notre guide à travers les vicissitudes de 

la vie. Cet élément insaisissable de notre 

esprit, fait tout entier de souplesse, est par 

excellence notre grande faculté d'adaptation. 

Maintenir l'équilibre entre les diverses forces 

de notre être en les combinant harmonieuse-

ment, réaliser dans la mesure du possible 

l'acwrd indispensable, d'an* part entre nous 

et les choses, d'autre part entre nous et la 

société qui nous entoure ; tel est son rôle. 

L'intelligence assurs ainsi une certaine indé-

pendance à la vie individuelle et le minimum 

de pertubations à la vie commune ; elle fait 

de l'homme du moins à certains égards, un 

être libre et sociable. 

Mais l'activité humaine n'est pas complè-

tement soumise à sa direction, elle résulte 

en partie d'un mécanisme physiologique et 

psychologique qui échappent au contrôle de 

l'esprit. De plus l'intelligence est finie et fail 

lible, sa puissance et sa souplesse ont des 

limites ; elle ne peut ni dominer entièrement 

le monde extérieur, ni épouser toutes les 

formes de ses ondulations. 

Dès qu'elle abdique ses fonctions régula-

trices, l'homme devient le jouet des forces 

aveugles qui sont en lui, ou des événements 

du dehors. Et qu'arrive t-il ? A certains 

moments l'activité régulière et invariable is-

sue de ces forces ne répond plus aux besoins 

de la vie extérieure et de la vie sociale. La 

machine fonctionne à vide ou à faux -, elle 

disloque l'individu, elle le dresse en face des 

choses, en face di la société, elle provoque 

des troubles dans le milieu où il vit. Les atti-

tudes, les gestes, les mouvements prennent 

une raideur, un aspect mécanique qui nous 

en révèlent l'imperfection. Ce qui nous cho-

que en pareil cas. c'est de voir l'être que 

nous aimons à nous réprésenter comme libre 

et, par suite, comme capable de se diriger, 

se transformer en un mannequin grotesque, 

œuvre d'un artisan facétieux, ou en un pantin 

dont les gestes saccadés et inutiles dépendent 

d'un vulgaire jeu de Ocelles : c'est de ce man-

nequin, c'est de ce pantin que nous rions. 

Ainsi le risible réside, comme le remarque 

M. Bergson : « Dans une certaine raideur 

mécanique là où l'on voudrait trouver la 

souplesse attentive et la vivante flexibilité 

d'une personne» Le rire a donc comme cau-

se, le contraste entre l'homme et sa caricatu-

re animée, entre l'idéal humain et la réalité 

qui en est la déformation. 

Nous avons tenté de donner du rire une 

explication générale. Il nous reste à démon-

trer que cette explication est bonne pour tous 

les cas. Il nous faut donc maintenant décou-

vrir dans les principaux genres de comique, 

dans le comique de formes, de mouvements, 

de situ uions, de caractères et de mots, la 

présence de la même cause d'hilarité. 

Observons un caricaturiste qui veut ridicu-

liser un personnage, Son œil exercé s dis-

tingué rapidement les traits dominants de sa 

victime. D'un crayon alerte il se met en de-

voir de les reproduire en les exagérant. Sa 

victime a-t elle les oreilles quelque peu sail-

lantes ? il les lui décolle complètement de la 

tète ; porte t-elle les cheveux en brosse ? il 

lui plante sur le chef, haute et drue, une 

véritable forêt d'épines. Son art consiste à 

saisir les particularités physiques que la na-

ture nous impese, que nous sommes bon 

gré, mal gré obligés d'accepter. Le caricatu-

riste substitue ainsi à un ensemble harmo-

nieux et vivant de lignes et de formes quel-

que chose de raide, de figé, d'inanimé enfin. 

L'homme dessiné par son crayon, nous appa-

rait surtout comme un vulgaire amas de 

matière auquel la nature, exerçant sa fantai-

sie maligne, s'est plu à donner uns forme 

monstrueuse : voila pourquoi les caricatures 

nous font rire 

De même, peut devenir comique tout mou-

' vement du corps involontaire ou apparaissant 

comme tel. L'artiste de café-concert, qui, 

pour simuler la frayeur fait se dresser au 

moyen d'un dispositif caché les poils de sa 

perruque ; l'acteur de vaudeville qui, par son 

jeu de scène, reproduit d'une manière frap-

pante les réactions physiques inséparables 

de certaines émotions acquièrent rapidement 

les faveurs du public. A quoi doivent-ils leur 

succès, sinon à leur art de reproduire les 

réflexes, de révéler le fonctionnement de cette 

espèce de mécanique qu'est l'organisme hu-

main ? De même les pirouettes du clown 

sont amusantes parce qu'elles assimilent un 

homme à quelque machine, parce qu'elles 

nous font songer à une roue ou à des ailes 

de moulin tournant sou? l'action du vent, 

Que le mécanisme soit ou semble inhérent 

à notre nature, ou qu'il se soit monté peu à 
peu au cours de l'existence, le résultat est 

identique, puisque la machine fonctionne de 

la même façon. C'est ainsi que, nos habitu-

des, faisant figure de réflexes acquis, peuvent 

nous jouer le mauvais tour de nous mettre 

en plaisante posture... Beaucoup de gens, 

affectionnent, sans en avoir conscience, cer-

tains gestes, certains mots qui reviennent à 

chaque instant, au cours de leurs entretiens. 

S'il leur faut an jour parler en public, le 

mécanisme dont ils ne sont pas maître, 

n'échappera pas à l'auditoire. Tous les yeux 

fixés sur eux, épieront le geste du bras qui 

va infailliblement se déclancher, toutes les 

oreilles aux aguets attendront le retour fatal 

du « n'est-ce pas ? » ou du « par conséquent» 

dont les orateurs improvisés auront fait 

leurs favoris. 

Cependant, dira-t-on, les habitudes ne sont 

pas toujours plaisantes. Elles peuvent provo-

quer des réactions parfaites fort bien adap-

tées au milieu où nous vivons. Le fait est 

incontestable, mais il s'explique facilement. 

Dans le cas envisagé les habitudes n'ont rien 

de comique parce qu'elles font figure d'intel-

ligence. Le mécanisme n'apparait pas. Sup-

posons maintenant que les conditions de vie 

d'une personne changent du jour au lende-

main ; cette personne ne pourra se débar-

rasser d'un seul coup des habitudes acquises 

car si l'intelligence s'adipte, un mécanisme 

ne s'adapte pas. Le mécanisme des habitudes 

se dévoilera d'autant mieux, qu'il n'aura 

plus de raison d'ê're qu'il rompra l'harmonie 

entre cetté personne et la réalité ambiante. 

Pendant tout» la période d'adaptation l'indi-

vidu conservera quelques aspects comiques. 

Le provincial qui débarque pour la première 

fois à Paris a des attitudes, des mots, qui 

peuvent faire sourire un vieil habitant de la 

capitale ; mais que le parisien quitte ses 

boulevards et vienne en vacances à la cam-

pagne, il sera victime à son tour d'une foule 

de petites méprises qui réjouiront fort le 

malin paysan. 

Passons au comique de situation. Chacun 

de nous a assisté dans la rue à de petites 

scènes amusantes. Nous avons tous ri delà 

mésaventure du promeneur, qui distrait par 

la lecture de son journal a donné du nez 

contre un réverbère. Si une collision analo-

gue se produisait entre deux objets, entre 
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deux wagons par exemple, elle n'aurait à nos 

yeux rien de comique, Il 'nous paraîtrait tout 

naturel que des corps bruis obéissent aux 

lois de la mécanique ; mais par contre ce qui 

nous amuse fort, c'est de voir un être doué 

d'intelligence, c'est-à-dire capable de s'affran-

chir de ces lois, ou tout au moins de les 

mettre à profit, retomber sous leur joug, re-

devenir une chose, se comporter comme un 

corps sans âme. Tout le côté risible dans 

l'aventure du promeneur est là, Ce distrait 

n'était plus qu'une machine en mouvement, 

qu'un véhicule sans conducteur ; dans sa 

course aveugle le véhicule a rencontré un 

obstacle, la collision fatale s'est produite 

Il n'est même pas nécessaire que l'intel 

ligence cesse son activité pour que l'homme 

se trouve dans une situation comique. Il 

peut-être, en effet, le jouet des événements. 

Ces derniers surviennent parfois d'une ma-

nière si soudaine, ils se succèdent parfois 

avec une telle rapidité, qu'il est impossible' 

de les prévoir et de s'y adapter. L'homme 

quoiqu'il 'asse, se trouve alors désemparé ; 

il est emporté comme dans un tourbillon, ou 

balloté comme un esquif par un jour de 

gros temps ; ses projets vont à vau-l'eau ; il 

n'j a plus aucune unité, aucune coordina-

tion dans ses actes ; il n'agit même plus, il 

obéit machinalement, automatiquement à ces 

impulsions étrangères à sa volonté. Au théâ-

tre l'accumulation des événements est un des 

grands et des gros procédés auxquels on a 

recours pour faire rire. Certaines pièces de 

Labiche et bon nombre de nos vaudevilles 

modernes ne contiennent guère en dehors du 

comique de mots, que du comique de situa-

tion. 
Le comique de caractères commence avec 

ce que l'on a appelé « le raidissement de 

l'individu contre la vie sociale ». Les vices, 

les défauts, les passions et mêmes les vertus 

font de certaines personnes des êtres rigides 

tout d'une pièce, suivant automatiquement 

leur chemin sans se soucier de prendre con-

tact avec les autres. Le rire vient alors cor 

riger leurs écarts ou les tirer de leurs rêves. 

Qu'une passion s'installe, par exemple, dans 

le cœur d'un homme, aussitôt la vie psycho-

logique de cet homme est comme canalisée. 

Elle gravite toute entière autour , de cette 

passion dominante. L'équilibre des facultés 

qui assurait l'ordre, la régularité de la vie 

intellectuelle est rompu. L'homme loge en 

lui une force qui lui impose ses lois, il perd 

toute liberté, toute initiative, la souplesse 

harmonieuse que présentaient autrefois ses 

pensées, ses paroles, ses actes, a fait place à 

une sorte de mécanisme. 

Orgon, personnage très respectable, s'est 

pris d'admiration pour Ta'tuffe, un faux 

dévot, qui l'a séduit par des dehors de fer-

vente piété. Il ne songe plus qu'à Tartuffe, 

Tartuffe est son idée fixe, il en oublie les 

intérêts les plus précieux de sa maison. Au 

retour d'un voyage, Dorine, sa servante, lui 

annonce une indisposition de Madame. Va-

t-il 's'inquiéter ? S'apitoyer sur le sort de son 

épouse ? Pas du tout I « Et Tartutfe ? » tel-

les sont ses premières paroles. Dorine ras-

sure son maître sur la santé de Tartuffe. "Le 

pauvre homme" s'exclame Orgon 1 La même 

question, la même phrase reviennent alter-

nativement tout le long de la scène. Où est 

le comique ? Dans l'invariabilité de ses pa-

roles. D'où provient cette invariabilité ? Du 

fait qu'Orgon n'est plus un être raisonnable, 

capable de remplir dignement ses fonctions 

de maître de maison, mais un simple jouet, 

sous l'empire de sa passion, du fait qu'il 

suit son idée, qu'il y revient toujours, tandis 

qu'on l'interrompt sans cesse, du fait que 

l'activité vraiment humaine s'est transformée 

chez lui en activité mécanique. 

Alceste, force le respect de tous les gens 

par son honnêteté à toute épreuve, par ses 

hautes qualités. Mais son caractère est trop 

rigide, trop anguleux. Alceste manque de 

souplesse, il oublie que la vertu, pour être 

aimable, a besoin d'être alliée à une certaine 

douceur, à une certaine indulgence pour les 

faiblesses d'autrui ; il heurte lourdement les 

coutumes de son monde, il ne s'adapte pas 

à son milieu ; sa. franchise intransigeante et 

trop spontanée fait de lui un trouble-fete, un 

importun, un être peu sociable ; ainsi, par 

la raideur de sa vertu il donne prise au 

ridicule. 

Il nous reste à examiner le comique des 

mots. Ce dernier a son origine dans le pou-

voir qu'ont la plupart des termes du langage 

d'expnmer plusieurs idées. Chaque langue 

contient une foule d'expressions susceptibles 

de s'adapter à toute un'» série de cas, une 

foule de vocables qui ont un sens propre et 

un sens figuré, chaque sens admettant à son 

tour un nombrd plus ou moins grand de nu-

ances. Une langue est donc une collection 

de pièces qui permettent une multitude de 

combinaisons. Dans quelles conditions ces 

combinaisons prennent-elles un caractère co-

mique ? Une association de mots assez souple 

pour traduire tous les aspects de l'idée qui 

lui est confiée ne fait pas rire. L'idée quelle 

renferme, à l'exclusion de toute autre, lui a, 

pour ainsi dire, transmis la vie. Une phrase, 

une expression, un mot, ne sont amusants 

que dans la mesure où ils perdent contact 

avec la vie, où ils conservent une certaine 

raideur. Dans une pièce du siècle dernier un 

personnage bouffon s'écrie au moment où l'on 

vient de lui remeltre un sabre, insigne d'une 

dignité nouvelle : « Ce sabre est le plus beau 

jour de ma vie ». Ce personnage n'a pu trou-

ver les nots convenables pour exprimer sa 

joie, il s'est servi d'une expression courante : 

le plus beau jour de ma vie ; mais il l'a mal 

associée. Les pièces de la construction ne 

s'embcitent pas les ures dans les autres, 

l'ensemble ne présente pas l'harmonie sou-

haitée, le tout manque de vie ; l'édifice est 

grotesque et absurde. Ceci est un exemple de 

mot comique ; la phrase nous fait rire de 

l'auteur qui la prononce. Lès mots spirituels 

au contraire nous font rire d'un tiers pu de 

nous même. Comme les mots comiques ils 

donnent l'impression d'une construction ina-

chevée, ils font songer en général à un méca-

nisme pouvant servir à fabriquer plusieurs 

objets, mais incapable de donner à ces der-

niers une forme parfaite. Une phrase qui 

exprime indifféremment deux systèmes d'i-

dées tout à fait indépendants, ou qui donne 

un sens en se retournant peut devenir comi-

que. De même on obtient un effet comique 

toutes les fois qu'on affecte d'entendre une 

expression au propre alors qu'elle était 

employée au figuré. 

En résumé un groupe de mots nous parait 

amusant quand il nous est possible de le ma-

nier comme un jeu de construction dont il 

suffit de modifier l'ensemblage pour obtenir 

des figures diverses. 

Cette rapide étude de détail nous révèle 

donc dans chaque genre de comique la pré-

sence de la même cause. La raideur de l'ac 

ti vite mécanique peut évidemment nous ap-

paraître sous mille formes différentes mais 

ces formes, quelles qu'elles soient représentent 

toujours chez l'individu l'élément infériéur, 

qui échappant au contrôle de l'intelligence, 

ne peut se plier aux fluctuations incessantes 

de la vie, la force aveugle est toujours iden-

tique, qui retarde ou empêche souvent le li-

bre épanouissement de la vie ' individuelle, 

et qui fait parfois de l'homme un obstacle au 

bon fonctionnement de l'organisme social. Le 

rire souligne en dernière analyse, la substi-

tution à l'a Jtivité vraiment humaine et utile 

d'une activité vraiment dégradée, il dénonce 

l'existence en nous de certains éléments qui 

peuvent donner par instants l'illusion de la 

vie, mais qui n'en sont en réalité que la 

grossière imitation. 

Il est facMe d'entrevoir désormais les rai-

sons de la fréquence du rire. Elles se trou-

vent dans la présence presque du ridicule 

chez les individus ? Nous prêtons toujours 

dans une certaine mesure, le flanc à la criti-

que. Pour éviter ce défaut il faudrait que 

nous disposions d'une liberté absolue sur 

nous-même et que nous exercions sur nous 

et sur les choses une surveillance sévère et 

assidue. • 

Ce pouvoir n'est pas donné aux forces limi-

tées de notre esprit. Nous sommes fatalement 

obligés de négliger certains domaines de no-

tre vie, de nous en remettre dans beaucoup 

de circonstances, aux habitudes, au hasard 

qui ne s'acquittent pas toujours bien de leur 

rôle. Le ridicule est donc une affection chro-

nique de l'humanité. Il s'attache à la plupart 

des êtres, depuis le maniaque qui sort en 

chapeau de paille dans la froide saison jus-

qu'au monsieur très digne et très respectable 

qui .a laissé aller sa cravate de côté ou pen 

dre son mouchoir hors de la poche, depuis 

l'individu esclave de quelque vice, jusqu'à 

un Alceste insbciable à force de vertu. 

Mais si le ridicuh est fréquent, encore 

faut il le découvrir, et ceci est quelquefois 

malaisé. Souvent il sauté aux yeux des moins 

avertis ; mais dans d'autres cas un observa-

teur bien doué peut seul le distinguer sous 

les dehors imposanls qui le cachent. Que 

faut-il pour l'apercevoir ? Une certaine cu-

riosité, une tendance naturelle à analyser les 

hommes sous leurs aspects, une finesse d'es-

prit assez prononcée pour pousser à fond 

cette analyse, une indépendance de pensée 

assez grande pour ne pas accepter les idées 

que l'on nous propose sans les passer au 

crible de la raison, en un mot l'esprit criti-

que. Ces qualités — et j'insiste a dessein sur 

ce terme — ces qualités le Français les pos-

sède au plus haut degré. « Le Français est né 

malin » a dit Boileau. Il adopte en effet vo 

lontier le ton de la moquerie et l'amour du 

rire est un des côtés originaux de sa nature. 

L'Anglais flegmatique affectionne surtout ce 

rire glacé qu'on appelle l'humour bri-

tannique. L'Allemand ne manque certes pas 

de puissanc3 intellectuelle, mais l'esprit de 

finesse et l'esprit critique lui font souvent dé-

faut quant aux peuples du sud de l'Europe ils 

sont portés par leur tempérament aux effu-

sions sentimentales plutôt qu'aux mouve-

ments de gaieté. Le français au contraire s'a-

muse un peu de tout. Il recherche le côté 

plaisant des situations, il poursuit le ridicule 

jusque dans ses moindres détails. Cette dis-

position d'esprit était déjà l'apanage de nos 

pères : Il y a deux choses que les Gaulois re-

cherchent avec passion: faire la guerre et 

parler avec finesse écrivait déjà un historien 

latin. 

Parler avec finesse c'est bien souvent être 

spirituel, c'est-à-dire noter avec verve les ri-

dicules aperçus. Ces dons naturels ont été 

épurés, perfectionnés chez nos ancèties par 

la culture attique que leur ont transmise les 

Romains, leurs vainqueurs. Le rire eut vite 

conquis droit de cité dans notre littérature. 

La gaieté apparaît encore simple et naïve 

dans les fabliaux et les farces du moyen âge, 

elle règne sous toutes ses formes, ta îtôt 

grossière et monstrueuse, tantôt fine et pro-

fonde dans l'œuvre vaste et puissante de Ra-

belais, dans les poèmes savoureux et pi-

quants de Régnier ; elle illustre les chefs 

d'œuvre de Molière ; elle est encore l'orne 

ment des comédies de Regnard des écrits 

de Voltaire, des pièces de Beaumarchais ; elle 

s'est perpétué? jusqu'à nos jours dans les 

productions de leurs nombreux successeurs. 

Si cette partie de notre littérature nous est 

chère, si nous la considérons à juste titre 

comme un précieux patrimoine intellectuel, 

c'est précisément parce qu'elle reflète, aux 

yeux du monde un des aspects brillants du 

génie de notre race. 

Cependant, notre gaieté naturelle nous a 

valu à l'étranger de sévères critiques. Nous 

sommes parait 11 légers, insousciants ; nous 

ne songeons qu'à plaisanter, nous ne prenons 

rien au sérieux, nous n'avons pas les quali 

lités qui font les peuples forts, nous sommes 

fatalement appelés à déchoir. 

Je suis sûr d'être l'interprète de vos sen-

timents en protestant contre une telle accu-

sation. Le Français aime a rire mais cela ne 

signifie pas qu'il rie toujours. Quand les cir-

constances l'exigent, quand l'horizon s'assom-

brit, il sait se comporter avec tout le sérieux, 

toute la dignité désirable. Les événèments 

douloureux qui sont présents dans toutes les 

mémoires ont prouvé que lorsqu'il s'agissait 

de défendre les trésors de son sol et de si ci-

vilisation, le Français était capable de ces-

ser de rire et de faire simplement, héroïque-

ment son devoir. 

En outre, si l'on nous reproche de trop 

aimer la gaieté, on se plait à nous reconnaî-

tre une grande urbanité, une aimable polites-

se. Ceci prouve assez que notre rire n'est 

point de mauvais goût, qu'il ne dépasse point 

les limites des convenances, qu'il exclut toute 

arrière-pensée méchante, qu'il n'est point le 

signe d'une déchéance morale. 

Dès lors il faut croire que c'est le rire lui-

même que l'on attaque dans la personne du 

Français, Est-il donc ai néfaste ? N'est -il 

Doint au contrairj plus utile et plus sérieux 

qu'il ne le parait à première vue ? 

Certes tous les rires ne partent pas d'une 

source bien pure. Il y a le rire mes-

quin qui s'attache aux petits détails, il y a lt 

rire jaloux, le rire hypocrite, Mais dédai-

gnons ces formes viles qui n'expriment pas 

la gaieté. Le rire en a de plus belles et de 

plus nobles. 

Sous sa légèreté apparente il a souvent 

une signification grave. «Je m'empresse de 

rire de tout, disait Figaro, de peur d'être 

obligé d'en pleurer. » Les plus bruyants accès 

de gaieté, sont pour ceux qui savent en tirer 

parti, le point de départ de réflexions aus-

tères et quelquefois douloureuses, Aprèi 

avoir ri des faiblesses et des imperfectioni 

d'autrui, il nous arrive en faisant un retour 

sur nous mémo de nous découvrir les mêmes 

tares, les mêmes plaies inguérissables, et 

cette découverte rabaisse notre orgueil, nous 

donne la juste mesure de nos forces et de 

notre valeur, nous impose la modestie pour 

nous même la tolérance pour nos semblables. 

Je sais bien qu'on accuse le rire de ne pas 

s'en tenir là ; d'enlever à l'homme toute 

confiance en lui-même, d'entretenir l'esprit 

de négation, de faire sombrer les âmes dans 

un scepticisme stérile. On lui reproche de 

tout détruire, de ne faire grâce ni aux senti-

ments élevés, ni aux traditions respectables, 

de s'attaquer tel un lutin malfaisant, à l'é-

difice moral et social qui abrite l'humanité, 

C'est, en effet, une arme terrible ; 

une courte satire, fine et mordante 

renverse plus sûrement une idole, que ne 

peuvent le faire les discours les plus rersua-

sifs ou les diatribes les plus véhémentes. 

Mais il est permis de dire que l'on exagère 

les méfaits du rire, que les choses qu'il ren-

verse sont caduques, qu'il suffit d'enlever 

une pierre à ces masures délabrées pour lei 

voir crouler ; le rire chasse simplement cette 

pierre. Par sa nature même il ne s'attaque 

qu'à ce qui n'est pas ou n'est . plus viable, 

qu'aux idées ou aux sentiments qui entravent 

la vie individuelle ou la vie sociale. Il s'en 

prend parfois, il est vrai ; à des organismes 

plus solides et plus sains. Mais alors c'est 

pour les épurer, pour en extirper un germa 

morbide et non pour les jeter à bas. Il assai-

nit, en réalité, beaucoup plus qu'il ne dé-

truit ; c'est un geste social nécessaire. En 

poursuivant les vices, les travers, les excès 

de toutes sortes, il joue un rôle (purificateur 

dans la vie des individus et des pouples, il 

déblaie le terrain de l'activité humaine, il 

assure à cette activité l'aisance et la souplesse 

dont elle a besoin pour éviter les frottements 

douloureux et les chocs violents, précurseurs 

de catastrophes irréparables, 

A mesure qu'elle se perfectionne la société 

tend à s'équilibrer de mieux en mieux au 

fond ; elle dresse de plus en plus à sa sur-

face les pertubations inséparables d'une si 

grande masse, le rire accomplit une fonction 

utile en soulignant la forme de ces ondula-

tions. 

s C'est ainsi conclut le maître à qui 

j'emprunte ces derniers mots, c'est ainsi qui 

des vagues luttent sans trêve à la surface de 

la mer, tandi : que les couches inférieures 

observent une paix profonde. Les vaguei 

s'entrechoquent, se contrarient, cherchant 

leur équilibre. Une écume blanche, légère et 

gaie en suit les contours changeants. Parfoit 

le flot qui fuit abandonne un peu de cette 

écume sur le sable de la grève. L'enfant qui 

joue près de là vient en ramasser une poignée 

et s'étonne, l'instant d'après, de n'avoir plus 

dans le creux de la main que quelques gout-

tes d'eau, mais d'une eau bien plus salée, 

bien plus amère encore que celle de la vague 

qui l'emporta. Le rire n»it ainsi que cette 

écume. Il signale, à l'intérieur de la vie so-

ciale les révoltes superficielles. Il dessine 

instantanément la forme mobile de ces ébran-

lements. Il est lui aussi, une mousse à base 

de sel. Comme la mousse il pétille. C'est de 

la gaieté. Le philosophe qui en ramasse pour 

en goûter y trouvera d'ailleurs quelquefois, 

pour une petite quantité de mstière, une cer-

taine dose d'amertume ». 

à Ecrire " Uederwood ' 
portative 

ACCESSOIRES ET RUBANS 

En vente à l'imprimerie-libraim P> 

Lieutier, 25, «-ue Droite, Sisteron. 
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SISTERON 

Fête Nationale 

La fête du 14 juillet s'est déroulée 

liée le cérémonial habituel : Jeux, 

encours de boules, concert musical, 

[u d'artifice et bal. 
Le concours de boules a obtenu 

I vrai succès et les parties n'ont 

us moins durées de deux jours. 

Voici la composition des équipes 

gagnantes : 1* prix, 120 fr., équipe 
Gueyrard, Borrely, Pascal Grand-

; 2* prix, 60 ir., équipe Silvy 

1ère et fils, Amayenc. 
I La tir à l'arbalète, organisé par 

jl, Imbert, a été très suivi par une 

fouis de jeune? tireurs. Les poulets 

[ont été gagnés par MM. Laugier J., 

C. Féraud, M. Bernard, C Bonnet. 

Pas d'accident à signaler. 

Pupilles de la Nation 

Les parents ou tuteurs des Pupil-

les de la Nation qui sollicitent en 

leur faveur une exonération de frais 

pension ou d'études, soit dan<? 

classes secondaires des lycées et 

collèges, soit dans l'enseignement 

primaire supérieur (cours complé-

mentaires ou écoles primaire supé-

rieures) sont informés qu'ils doivent 

Adresser leur demande avant le 31 

i 1923, à M. le ministre de l' Ins-

truction Publique par l'intermédiaire 

de 1 Office départemental des B -A. 

La demande, rédigée sur papier 

ike, doit donner les renseignements 

terants : 1° Nom et prénoms du 

[pupille ; 2* Date et lieu de I? nais-

sance ; 3* Etablissement pour lequel 

l'exonération est demandée. 

fera connaître, en outre, ci 

le pupille est pourvu du certificat 

d'études primaires et, dans l'affirma-

tive, dans quel canton et à quelle 

} {date il l'a obtenu. 

ON DEMANDE un employé 

, à l'octroi, de préférence un muti-

S'y adresser. 

•#> 

Foire du 16 juillet 

Peu de monde par rapport aux gros 

travaux de la moisson ; affaires 

presque nulles ; signalons une baisse 

tw les porcelets. 

Mercuriale de la foire. 

Agneaux, le kilog. 4 25 à 4 50 

{Moutons, — 3 60 

bis, — 2 75 

— » »» 

|Va;hes, — » »» à » »» 

pevreaux, — » »» à » »» 

"W, _ 5 »» à 5 60 

'scelets, — 7 50 à 8 50 

[Poulets, la paire 12 »» à 45 >» 

pafs, la douzaine 3 50 

Poules, la pièce »» »» à »» »» 

/'geons., la paire » »» 

l ^ue, le kilog. » »» 

^ professeur de danse et de j Patient prenant ses vacance», il j °jt demandé pour le temps du dit 

un professeur de danse, de 

j ^ntientet de pose. 

Une Danaeuu. 

Tribunal. — M. Piéri, juge 
II Tribunal de Sisteron, est nommé 

Digne ; il est remplacé par M. 

La moisson. — Grâce à la vague 

de chaleur qué nous subissons depuis 

quelques jours, les blés mûrissent et 

la moisson, bat son plein. En géné-

ral, la récolte paraît bonne et si elle 

est ainsi dans 'es grands centres de 

la France, le prix du pain pourrait 

diminuor. 

Trains spéciaux — Les dé-

marches effectuées par la Soc:été 

Fraternelle des Bas-Alpins et la So-

ciété sœur des Hautes-Alpes en vue 

d'obtenir le rétablissement des facili-

tés ie transports qui était nt concédés 

avant ta guerre n'ont pas entière-

ment abouti c )tte année, mais nos 

compatriotes peuvant utiliser pour les 

Hautes et Basses Alpes, les trains 

spéciaux d'été P-L-M à tarifs réduits 

et bénéficier aissi d'une réduction de 

prix de 36 op. 

Les prochains traios partiront de 

Paris les 31 juillet, 2, 3, 8, 13, 14 

et. 31 août 1923, à 23 h 10 

Hygiène publique. = La ve-

nue des grandes chaleurs nous fait 

une obligation de rappeler au public 

les mesures de salubrité publique 

qu'il est tenu d'obierver pendant 

la période des grandes chaleurs, me-

sures qui consistent à éviter la souil-

lure des fontaines publiquasou ne pas 

déverser sur la voie publique les 

eaux corrompues, à ne pas répandre 

les ordures sur la voie publiques, ne 

pas laisser accumuler les tas de fu-

mier à proximité même des voies, ne 

pas jeter à la rue des animaux morts 

tels que lapins, cbats el autres ani-

maux domestiques. L'inobservation 

de ces prescriptions peuvent entraî-

ner l'application d'un procès -verbal. 

—o— 

P. L. M. — Agenda "Saoote-

Dauphiné — La compagnie P.L M. 

a entrepris la publication de six al-

bums illustrés concernant les diffé-

rentes régions touristiques de son 

Réseau. Le premier de ces albums, 

qui vient de paraître, se rapporte à 

la région si connue et ?i admirée 

' 'Savoie-Dauphiné" 

Edité au format 24/15, sous cou-

verture en couleurs, cet album com-

porte 24 belles illustrations en hélio-

gravure ne portant aucun texte, mais 

recouvertes, chacune, d'un papier 

soie sur lequel est imprimée la des-

cription sommaire du site ou de la 

région représentée, Chaque gravure 

conserve ainsi un caraetère très ar-

tistique. 

En vente au prix de 4 francs dans 

les Agences, Bureaux de renseigne-

ments, Bibliothèques et Entreprises 

des Services Automobiles du Réseau 

P. L. M. 

Envoi par poste recommandé sur 

demande, accompagnée de la som-

me de : 4fr. 55 pour la France et 

de 4 fr. 90 pour l'étranger, adressée 

à Paris à l'Agence P.L.M., 88, rue 

( St-Lazare, ou au Service de la Publi-

er é de la Compagnie P. L. M., 20, 

boulevard Diderot, Paris 

AUTHON 

Fête votive. — Voici le pro-

gramme : 

Dimanche 22 juillet — A 15 heu-

res, ouverture du bal ; à 17 heures, 

concours de valse ; à 18 h course 

pédestre et jeux divers ; à 21 heures, 

feu d'artifice ; à 32 heures, bal toute 

la nuit. 
Lundi 23 — A 10 heures, con-

cours de boules : 1* prix, 30 fr et 

la moitié des mises ; 2" prix, 10 fr. 

et l'autre moit: é des mises. Jeu de 

quadretta, prix 20 fr. et les mises. 

Se faire inscrire à la mairie. 

———^mmmM^p———mmm 

Un traitement efficace 
À toutes les personnes qui ont la respira-

tion courte, qui ont de l'oppression, nous 

conseillons l'emploi de la Poudre Louis Le-

- gras, qui à obtenu la plus haute récompense 

à l'Exposition Universelle de 1900. C'est le 

seul remède qui dissipe instantanément les 

plus violents accès d'asthme, de catarrhe, | 

d'essoufflement, de toux de vieilles bronchi- ; 

tes et guérit progressivement Une boite est ex-

pédiée contre mandat de 2 fr. 95 (impôt com-

pris), adressé a Louis Legras, 1, Bd Henri-

IV, * Paris 
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 LE PLUS MODERNE DES JOURNAUX B 

1 IEXCELSIOR 
Grand illustré quotidien à i0 cent. ^ 

PUBLIE LE DIMANCHE || 

1 Un Magazine illustré en couleurs 

I EX CELSIOR -DIMANCHE 

TUBERCULEUX 

E1AT-CIVIL 
du 13 au 20 Juillet 1923 

NAISSANCES 

Maria Martinez, rue Saunerie. 

PUBLICATIONS DE MARIAGE 

MARIAGES 

Néant. 

Décès 

Albert-Elie Latil, 6 mois, rue Deleuze. 

GUÉRIS 
par la 

traitement 
àbasedEUXJB DUPEYROUX: M a' Marthe BOMBARDE, à Grange-
sl-VatofiiiHs i Vo^vs), souffrait depuis 1918 de coxalgie tuberculeuse 
droite et de 'ésîons pulmonaires, suivant le diagnoslicdesmajors 
de l'hôpital de Hniyères. Lu malade ne pouvait se tenir debout et 
éprouvait de violenles ci continuelles douleurs dans la hanche 
et le genou droils. Comm nea le, traitement à base d Elixir 
DUPEYROUXen novembre 1919. Quatre mois après. M 11 - BOMBARDE 
put se lever et marcher avec îles béquilles. En novembre 1920, elle 
marchait sans béquilles <-i se -onsidérait comme parfaitement 
guérie (lettre du 'iôjuHlei 1921»: Le 31 janvier 1922. ««• BOMBARDE 
écrit que sa guéridon est bien définitive et le confirme encore, le 
Marier ', M .G;m"i> CH AN DON .peintre 86,Grande-RiiB,àBouri~ 
la-Reine {Seine), souffrait depuis janvier 1920 de congestion 
pulmonaire avec éloufl^ments. quintes violentes, suivies de 
crachements de sang, transpirations nocturnes, oppression, 
appétit défaillant, manque iotal de forces l'obligeant à garder le 
lit. A commencé le iraiieinent à base d'Iilixir DUPEYROUX le 
28 février 1920. Son frère écrivait le 25 mars 1920 qu'il commen-
çait à se tenir debout et à marcher seul, il toussait et crachait 
beaucoup moins, mangeait mieux et dormait ses nuits entières., 
Guéri en mai 1920, la guérison est déllniiive, comme l'attestent 
lalettredu? mars 1921 et celle du 21 janvier 1923, où M. CHAH DON 
déclare qu'il va très bien, maigre que son métier l'oblige à 
travailler dans les courants d'air; M. L»on J0LY,32,Rued'Assai,à 
AIRE-tur'Ia-LYS (Pas-fie-Cxiam), souffrait depuis l'âge de 11 ansde 
ganglions tuberculeux du cou. A 12 ans on l'avait opéré inutile-
ment, puis en 1907, survint une péritonite tuberculeuse, laquelle 
fut suivie de congestion pulmonaire double et bronchite 
chronique. Les ganglions du rougrossirent à tel point, que, parla 
compression qui s'en suivit, le malade ne voyait plus clair et ne 
pouvait plus se conduire. Le traitement à base d'Elixir 
DUPBYROUX fut commencé en mars 1918. Quelques semaines 

après, l'appétit et la vue revinrent, les maux de tête, latoux, les 
expectorations disparurent , les ganglions diminuèrent. En 

octobre 1919 le malade était complètement guéri et avait repris 
13 kilogs. Cette guérison s'est mainlenue car les lettres écrites 
par M. JOLY les 9 décembre 1919, 7 janvier 1922, et 28 janvier 1923, 
témoignent que sa sanié continue à être excellente. — Le 
D' DUPKYROTJX, 5, Square de Messine, Paris, envoie 
gratis et franco, sur demande, sa Méthode Nouvelle de 
Traitement des Tuberculoses avec un questionnaire 
pour Consultations Gratuites par correspondance. Il 

expédie a domicile, par poste, un grand flacon d'Elixir 
DUPEYROUX, contre il francs en mandat-carte. 
— Consultations, 5, Square de Messine, Paria, tous 

'es jours, non fériés, de 14 heureB a 16 heures-

IOUVELLE ENCRE 
lARDOT.DlJON. 

IËIILK DES ENCRES 

50 à 24 LE N° ORIIMIRE ET • 3 O 
panes 'e Magazine réunis cent. 

SPÉCIMEN FRANCO SUR DEMANDE 

AboiliieinraU'ï'ÈXCELsioR pour lejDipartement.: 

Trois moi. 18 Ir. I Six moil 34 fr. | Un nn 65 Ir. 

Abonn.rn.nU à EXCELSIOR-DIMANCHE : 

Prix de faveur pour la abonnés d'EXCELSIOR 

Trois moi» 2 fr. 50 1 Six mois 4 fr. 50 1 Un a. S I . 

Abonnement spécial au N° ordinaire du dimanche 
.., i I XCELS10R-DIMANCHE : Un an 15 Ir. 

En :\.bonnanl 20. rue d'Enghien. Parts, par mandat 
■ ou chivue postal. (Compten* 5970). demandez la liste 

et tes spécimens des Primes gratnites/orr intéressantes. 

ED vente à la librairie LIEUTIER. 

Vient de paraître : 

L'ANNUAIRE 
Administratif et Commercial 

des Basses-Alpes, 1923. 

En. vente à l'imprimerie OHASPOUL 

à Digne et à l'imprimerie-librairie 

Pascal LIEUTIER, Sisteron. 

Prix 4 fr. — Franco 4 fr. 30. 

PHOTOS D'ART 

Raybaud 
Photographe DIGNE-SISTERON 

M. RAYBAUD, photographe à Diçrne, informe le 

public qù'il ouvre à Sisteron, un SALON de POSE pho-

tographique, S'adrenser à la librairie Clergue. 

ïl opérera deux fois par mois, notamment le* jours de foire. 

Un avis fera connaître les jours fixés. 

M. RAYBAUD, opérera à SISTERON, le lundi 

6 Août 

Grand assortiment 

DE CHAUSSURES 
EN TOUS GENRES -:■ 

1 

AUTRA^ ADOLPHE 
11, RUE DE PROVENCE - SISTERON -

M. Autran informe sa nombreuse clientèle que par 

suite des achats faits avant la hausse il livrera sa mar-

chandises aux anciens prix . 
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Exposition de Digne 

1883 

Exposition de Nice 

1883-84 

ms>mz m mmum mut & itflwj 
pour Hommes, Dames, Fillettes et enfants 

— GtVroBj 1 ot Oôtail — 

Ancienne Maison F. Santlni 
Fondée en 1878 

A. INNOCENTI 
neveu et auoossaeur 

Médaille de Vermeil 9, Boulevard Gassendi, DIGNE Médaille d'Or 

Dépôt ch chapeaux Panama, Eqaaieur et 

Péruvien - Blanchisssage de Panama 

Succursales : 

SISTERON, rue Mercerie, en face la Coopérative, 

SEYNE, à côté du Rureau des Messageries. 

JWIenaisepie-Ebénistepiî 

ART 

ET BATIMBNT 

OUTILLAGE 

MODEBMB 

REPÀR4TIONS EN TOUS GENRES 

CHAIX MAURICE 
Rue Sauoerie, N° 5, 

Livraison rapide - Prix modérés 

RIJOUTERJE» HORLOGERIE - ORFEVRERIE 

ANCIENNE MAISON L BEL1E 

p. IJWBERT,saGeesseap 
53, Rue Droite, à SISTERON 

GRAND ASSORTIMENT EN HAGASIN « PARURES DE MARIAGE 

Bijoux es articles pour Cadeaux 
Orfèvrerie eo écrias 

Articles pour fumeurs - Or r ~~ Argent 

Bijoux sur commande - Maroquins» se de Luxe 

Réparations et transformations en tous genres 

Montres — Pendules — Réveils 
de tontes marques 

LUNETTERIE FINE et sur ORDONNANCES 

Faites Réparei 
Vos AUTOMOBILE - VOITURES 

CAMIONNETTES - CAMIONS 

Garage Moderne 
FRANCIS JOURDAIM 

Rue de Provence — SISTERON 

< 

Représentant les meilleures marques d'Automobiles 

Camionnettes et Voitures IR.BïTA.'XXX/r de 6 à„40 H 

Cyclecars 3^A-T£iIS et SALMSO^ 

les plus rapides et les plus robustes " 

TRANSPORTS DE POIDS LOURDS 
Location de camion à a journée -:- Prix rêài 

OCCASION : 

de Voiturettes. Voitures, Camionnettes! 

Damions de 2 à 5 tonnes. 
PARFAIT ETAT -:- VENDU AVEC GARANTIE 

STOCK 

LE TRESOR - CAPITALISATION 
Société de Prévoyance Mutuelle 

LE TRESOR -VIE 
Société d'Assurances sur la Vie à forme Mutuelle 

Entreprises privées assujetties au contrôle de l'état 

Gérées par le TRESOR- IMMOBILIER 

(Anciennement le TRESOR-GESTION) 

Compagnie Anonyme pour favoriser toutes In-

titulons de Prévoyance et la Construction 

de Maisons d'Habitations au 

Capital de 2 ,OOO.OOOde fr. entièrement versé 

Siège Social - PARIS - 10, Rne Manbenge 

MAISON FONDEE EN 1880 

IMPRIMERIE - LIBRAIRIE -- PAPETERIE 

— MAROQUINERIE ~ 

ARTICLES de FAISTTAISIB et de BAZAR 

Paseal blEUTIEH 
23, Rue Droite — SISTERON — Basses-Alpes 

Fournisseur des principaux Etablissements Scolaires 

Direction Régionale : 

47, rue Sauoerie - SISTERON 

tous les Jours 
MÊME PAR LES PLUS „ 

grands froids deï'hiver 

2Z.5QO ŒUFS 
par an pour 10 poules 

Demandez GRATIS et FRANCO 
Nûticp donnant les moyen» 

■ " certains d'arriver i 
ce résultat garanti et a'éoiter ainsi que 
de guérir toutes les maladies des poules. 

Ker.COMPTOIR D'AVICULTURE. PRÉttONT/ââao) 

Le gérant, 

Livres scolaires et classiques, 

Cahiers Le Sisteronnaia et la Cigale, 
papier de 1* choix, propriété 
de la maison Lîeatier. 

Encres noire et de couleur, 

Cahiers de dessin et de musique, 

Boites de compas et de peinture, 

Papier à lettre fantaisie et ordinaire 

Tous les parfums, toutes les crèmes 

Factures - Têtes de* lettres - Cartes, 

d'adresseïet de visitej- Enveloppes 

Carnets à souches - Régistrea, 

Affiches de tous formats, 

Prospectus - Programmes. 

Albums a dessin - Portefeuilles. 

Serviettes - Musettes - Plumiers, 

Crayons noirs et de couleurs, règles 

Romans - livraisons 

Vu pour la légalisation de la signature encontre, le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


